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Le « spirituel chez l'être humain »
et la tâche d'une nouvelle pédagogie
Une contribution à la question de la « décolonisation » du programme d'enseignement Waldorf 

ous la forme de «maximes» , Rudolf Stei-
ner a exprime� , vers la fin de son activite� ,

l'essence et  la  mission  de  l'anthroposophie.
Ainsi peut-on lire, dans la premie�re de celle-ci
:  « L'anthroposophie  est  un  chemin  de

connaissance qui voudrait conduire le spirituel

chez  l'être  humain  au  spirituel  dans  l'uni-

vers. »1 Mais ce que Rudolf Steiner a dit, en le
formulant  e�galement  de  manie�re  tre�s
condense�e,  c'est  « qu'en  869,  lors  du  hui-
tie�me  concile  œcume�nique  de  Constanti-
nople, l'esprit a e� te�  aboli, par l'É+ glise ».2 Apr-
Depuis  un  millier  d'anne�es  e�coule�es  —  a�
l'e�poque de Michel3

 — l'Ésprit  doit  mainte-
nant de nouveau redevenir le guide de l'hu-
manite� .  Une  nouvelle  Terre  en  naî1tra,  une
« e�cole  culturelle »  et  l’humanite� ,  en s'effor-
çant, tout en apprenant, accomplira sa propre
e�volution spirituelle en co-responsabilite�  . Au
18e�me sie�cle  de� ja�  il  y  eut  l’intuition de cette
ide�e en premier dans la culture europe�enne
chez Lessing et Goethe. Or, l’œuvre  ultime de
Lessing  paraî1t  avant son de�ce�s :  L'éducation

du genre humain (1780).  La Terre y est  de� -
crite comme une e�cole,  ou�  l'humanite� ,  dans
son ensemble, se trouve a�  l’  e�cole. Goethe a
exprime� ,  a�  sa  manie�re,  l'ide�e  de  de�veloppe-
ment dans son drame du Faust, dans la figure
de  l'e1 tre  humain  qui  aspire  ardemment  a�
connaî1tre,  repre�sente�  par  Faust.  Ét  finale-
ment l'ide�e de de�veloppement apparaî1t alors
pour  notre  e�poque  a�  l’instar  d’un  « chemin
cognitif »,  que  « le  spirituel  dans  l'e1 tre  hu-
main » parcourt  en e� tant   impulse�  par l'an-
throposophie.

S

Aujourd'hui  donc,  a�  l'e�poque de Michae@ l,
Le  temps  est  e�chu  ou�  le  spirituel  chez  les
e1tres humains e� tait  de�termine�  par les diffe� -

1 Rudolf Steiner : Maximes anthroposophiques,  
(GA26), Dornach 1998, p.14.

2 Du même auteur : L’Europe centrale entre l’Est et 
l’Ouest (GA 174a), Dornach, 1982 p.247.

3 Voir les maximes n° 79 et suiv. Dans GA 26.

rentes cultures de la terre. Au lieu de cela, un
nouveau concept d’humanite�  veut se former
par  les  impulsions de l'anthroposophie,  qui
inclut le « spirituel dans l'univers ». Les e1 tres
humains  s'uniront  dans  cette  aspiration,
« sans  distinction  de  nation,  d’e� tat,  de  reli-
gion,  et de science ou d'arts »4

 pour former
un seul concept « d’humanite�  »,  comme l'ex-
priment nettement les statuts du mouvement
anthroposophique. Une direction d’action re� -
sulte  de  cela  sur  l’humanite�  dans  son  en-
semble  qui  voudrait  conduire  « le  spirituel
dans l’essence humaine » au « spirituel dans
l’univers ». Ce n'est qu'a�  partir de ce moment-
la�  qu'entreront  naturellement  en  ligne  de
compte,  ces  particularite�s  individuelles  « de
la nation,  de la religion,  de la science, de la
culture ou de l'art », pour e1 tre e� tudie�es plus
avant.  La  citation  ci-dessus,  tire�e  du  qua-
trie�me  statut  du  mouvement  anthroposo-
phique,  s'ache�ve encore avec une indication
claire : « Il [le mouvement, ndt] ne conside�re pas
la politique comme relevant de sa mission. »
Ainsi,  une pe�dagogie  issue de l'anthroposo-
phie  conduit  a�  l'ide�al  d'une  e�cole  dans  la-
quelle  l'humanite� ,  telle  qu'esquisse�e  plus
haut,  apprend  de  plus  en  plus,  dans  son
propre  de�veloppement,  en  e� tant  co-respon-
sable de son e�volution propre. Ét ce qui vaut a�
grande  e�chelle  pour  l'humanite� ,  est  ensuite
applique� ,  a�  petite e�chelle,  en tenant compte
des spe�cificite�s  individuelles,  ge�ographiques
et culturelles de chaque e� le�ve. 

La question peut maintenant se poser de
savoir si la pe�dagogie issue de l'anthroposo-
phie a re�ellement une dimension humanitaire
ou si elle est nonobstant marque�e par les spe� -
cificite�s de sa gene�se locale et temporelle. Si
l'on  part  des  principes  et  d'e�ventuelles  im-

4 La constitution de la Société anthroposophique 

universelle et la libre université pour les sciences 

spirituelles (GA 260a), Dornach 1967, p.802.
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perfections des comportements humains, on
peut clairement affirmer qu'a�  partir des im-
pulsions de l'anthroposophie se rapportant a�
la vie culturelle, on se re� fe� re tout a�  fait claire-
ment a�  l'e1 tre humain en tant qu'entite�  spiri-
tuelle.  Il  va  de  soi  que  des  particularite�s
conditionne�es  par  la  ge�ographie  peuvent
avoir  leur  place  dans  la  pe�dagogie  inspire�e
par l'e�cole. Qu'est-ce que cela signifie concre� -
tement ?  Nous allons examiner cela a�  l'aide
de trois exemples.

Les étapes de l'humanité apprenante 
La pe�dagogie Waldorf est ne�e en Allemagne.
Pour les contes de fe�es qui sont raconte�s au-
jourd'hui dans les petites classes, en ge�ne�ral
de�s le de�but — et de manie�re bien justifie�e
— les contes de Grimm ont joue�  un ro1 le im-
portant. Si l'on veut que les e�coles cre�e�es ul-
te�rieurement en d'autres parties du monde,
par exemple, en Afrique du Sud, les contes de
Grimm doivent-ils donc aussi e1 tre raconte�s ?
Une expe�rience dans ce domaine peut nous
aider : L'enseignante sud-africaine raconte un
conte  de fe�es  sud-africain,  tre�s  captivant  et
dramatique — Mais on voit alors la diffe�rence
: dans le conte sud-africain, apre�s le passage
par le de�veloppement dramatique, l'ordre ini-
tial est re� tabli — c'est en cela que consiste la
fin positive. Ce de�roulement de l'action se re-
trouve e�galement dans d'autres contes. Dans
les contes de Grimm, par contre a�  la  fin de
l'histoire, la situation initiale est toujours mo-
difie�e,  tre�s  souvent  sous la  forme  d'un ma-
riage, qui est alors ce� le�bre� .  Les personnages
dans le conte ont donc subi quelque chose de
ce  que  nous  pouvons  de�signer  comme  une
e�volution.  C'est,  comme nous l'avons vu,  un
e� le�ment central, un motif de la pe�dagogie an-
throposophique. Cela ne devrait pas manquer
non plus  en Afrique du Sud.  La solution ne
doit  pas  e1 tre  « les  contes  de  Grimm  en
Afrique du Sud ».  Mais l'ide�e  de  de�veloppe-
ment en tant que telle ne doit pas e1 tre rejete�e
comme « e� trange�re a�  la culture » du lieu, car
elle  fait  aujourd'hui  partie  de  la  culture  de
l'humanite� .  Une  forme proche de la  culture
pour cette pense�e serait alors une ta1 che pro-
ductive de la pe�dagogie anthroposophique.

Une toute autre question est celle de l'e�va-
luation et de la classification des e�ve�nements
historiques,  par  exemple  la  de�couverte  de
l'Ame�rique par  Christophe Colomb.  Certains
estiment qu'il  est faux de parler d’une « de� -
couverte de l'Ame�rique »,  d'un point  de vue
uniquement  europe�en  et  que  cela  ne�cessite
une « de� -colonisation » : « L'Ame�rique n'a pas
e�te�  de�couverte.  Élle  n'avait  pas  besoin  de
l’e1 tre. Des gens y vivaient de� ja�  et ils n'e� taient
pas moins bien lotis qu'en Éurope.5 Mais tout
aussi peu que les contes de Grimm  sont de la
« litte�rature  allemande »,  la  de�couverte  de
l'Ame�rique ne fut tout aussi peu uniquement
un acte politique de la part de l'Éurope. Ce fut
un acte globalement humain de l'e�volution de
la conscience terrestre : Il s'agissait d'un acte
de l'humanite�  visant a�  de�velopper une nou-
velle conscience de la terre : la terre e� tait-elle
pense�e  plate  jusqu'alors  ou  bien  effective-
ment  ronde  ?  Or,  si  elle  e� tait  ronde,  l'Inde
n'e� tait  pas  seulement  accessible  vers  l'Ést.
Alors on pouvait atteindre les Indes en par-
tant vers l'Ouest, depuis l'Éurope.

La Terre est-elle plate, comme on le pen-
sait  jusqu'alors,  ou vraiment ronde ?  Si  elle
e�tait ronde, alors l'Inde ne serait  pas seule-
ment accessible de l’Ést, on pouvait alors al-
ler de l'Éurope vers l'Inde par voie maritime
vers l'ouest, alors sur cette route, il devrait y
avoir,  a�  un  moment  donne� ,  des  terres
quelque part. Mais il n'y avait encore aucune
connaissance empirique de cela. Avec la de� -
couverte de Christophe Colomb,  ce fut clair.
l'Inde se trouve bien a�  l'est et a�  l'ouest, car la
terre  est  ronde.  Pourquoi  cet  aspect  de  la
« de�couverte de l'Ame�rique » dans l'enseigne-
ment de l'histoire ne trouve-t-il pas sa place ?
L'autre aspect lie�  a�  cela, a�  savoir, la souffrance
infinie des peuples premiers et de l'esclavage,
ne doit pas e1 tre occulte�  pour cette raison.

Le  troisie�me  exemple  se  re� fe� re  aux
« e�poques  culturelles »,  dans  la  cinquie�me
desquelles nous vivons aujourd’hui. La�  aussi,
des voix critiques remettent en question cette
vision  de  l'histoire  de  l'humanite�  :  « L'ide�e

5 Sven Saar : Weltweit Waldorf — Wo ist das Zentrum ?

[Waldorf dans le monde - Où est le centre ?]dans Das

Goetheanum, 18/2023, p.12.
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souvent ve�hicule�e en cinquie�me anne�e, que la
civilisation  humaine  s'est  de�veloppe�e  de
l'Inde vers l'ouest, est trop line�aire pour e1 tre,
me1me  ne  serait-ce  qu'approximativement,
vraie. Én lien avec cela, on voit le « mythe eu-
ro-centrique  de  la  civilisation  occidentale »,
[...]  selon  lequel  les  anciens Grecs  furent  le
couronnement de la  civilisation et  nous,  les
Éurope�ens  centraux,  e� tions  leurs  succes-
seurs.»6

L'essentiel remis en question
Avec  cette  classification  des  e�poques  cultu-
relles  comme  « mythe  euro-centrique »,  qui
ne�cessite  une  « de� -colonisation »,  c'est  le
noyau  d'une  compre�hension  anthroposo-
phique  de  l'histoire  qui  est  remis  en  ques-
tion  :  l'e�volution  de l'humanite� .  Éxactement
comme pour la « de�couverte de l'Ame�rique »,
les  e�poques  culturelles  ont  e�galement  deux
facettes : Élles sont, au sens propre, le ve�ri-
table sens de l'e�volution de la conscience de
l'humanite�  — l'humanite�  apprenante a�  l'e�cole
de la Terre. Le seul regard exte�rieur sur les
cultures  correspondantes,  jusqu'aux  aspects
e�conomiques, ne touche cependant pas a�  l'es-
sentiel. Cela vaut e�galement pour la critique
du  fait  que  certaines  cultures  ne  sont  pas
mentionne�es. il y a des cultures qui ne sont
me1me pas mentionne�es, « sans parler de l'ur-
banisme et de l'agriculture chinoise. [...] Éntre
l'Inde et la Gre�ce, il semble n'y avoir aucune
place  pour  la  culture. »7 L'impulsion  qui  a
conduit  a�  ces  questions  souleve�es  par  les
trois  exemples,  a  e�galement  reçu  un  nom :
L'impulsion de la  de�-colonisation8 se  pre�oc-
cupe de ce que serait  la  pe�dagogie Waldorf
authentique. 

Pour  conclure,  j'aimerais  examiner  la
question  ainsi  souleve�e  dans  le  contexte
d'une e�cole Waldorf core�enne que je connais
personnellement. Le colle�ge de l’e�cole a orga-
nise�  une confe�rence spe�ciale pour aborder le
the�me  de  la  « de� -colonisation »  a�  partir  de
l'article cite�  ici. Il e� tait clair que l'enseignant
Waldorf  devait  effectuer un travail  de « tra-

6 Ibid.

7 Ibid.

8 À l’endroit cité précédemment, p.11.

duction » pour les contenus de la pe�dagogie
Waldorf dans une autre culture, dans la me-
sure  ou�  celle-ci  se  pre�sente  sous  un  « ha-
billage europe�en ». Mais personne n'avait de
ve�ritable proble�me qui indiqua1 t une « de� -co-
lonisation »  ne�cessaire.  On  peut  sans  pro-
ble�me s'associer a�  la pe�dagogie Waldorf « eu-
rope�enne ». Le ve�ritable proble�me consiste a�
trouver dans sa propre culture, les e� le�ments
susceptibles de transmettre l'impulsion de la
pe�dagogie Waldorf. Les enseignants de cette
e�cole y travaillent non sans succe�s et se sou-
tiennent mutuellement. Mais cela n'exclut pas
que l'on continue a�  e� tudier le drame de Faust

de Goethe et le Parzival de Wolfgang von És-
chenbach, par exemple, dans les classes supe� -
rieures.  Il  n'y  a  pas  d'e�quivalent  dans  la
culture core�enne et les e� le�ves ne conside�rent
pas cette matie�re comme e� trange�re, mais plu-
to1 t  comme enthousiasmante ;  il  n'en va pas
autrement en Allemagne lorsqu'une classe de
12e�me anne�e  pre�sente  l'Oreste d'Éschyle
comme pie�ce de the�a1 tre. Pour d'autres conte-
nus d'enseignement, il existe en revanche des
e�quivalents qui sont alors utilise�s. Le fait que
l'enseignement  de  la  culture  core�enne  par
une  pe�dagogie  Waldorf  venant  d'Allemagne
pa1 tit , n'y est pas e�prouve� .

Le ve�ritable travail a�  effectuer reste donc
la  « traduction »,  la  recherche  d'e� le�ments
culturels susceptibles de transmettre l'impul-
sion Waldorf. La question de savoir ce qui est
« authentiquement Waldorf » est de� ja�  la rai-
son d'e1 tre de ce travail : construire des ponts
entre les cultures ; une construction de ponts
qui  permettent  de  cre�er  un  chemin  qui  va
« du spirituel  dans l'e1 tre  humain au « spiri-
tuel dans le monde ».
Die Drei 5/2023.
(Traduction Daniel Kmiecik)

Michael Debus, né en 1943, a travaillé de nom-
breuses années comme prêtre et dans la direction
du séminaire de formation de la Communauté des
chrétiens.

3/3 — Die Drei 5/2023 — Michael Debus : Forum anthroposophie

En cas de citation, merci d´indiquer la source : Les traductions de Daniel Kmiecik − www.triarticulation.fr/AtelierTrad


